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    Sidy Diop est journaliste diplômé du CESTI. Il est actuellement rédacteur en chef au quotidien national «Le Soleil» et ancien rédacteur en chef de «Nouvel Horizon».
  


  
    Résumé
  


  
    Sidy Diop, journaliste talentueux et pointilleux, a su restituer avec un art consommé du récit, la trajectoire singulière de l’homme politique sénégalais Maître Mbaye-Jacques Diop. L’auteur dévoile au lecteur des qualités certaines: la maîtrise de l’art du portrait, la technique du récit et le souci constant de l’exactitude. Le résultat est là: un livre vivant, écrit avec une langue alerte et sans graisse, dépouillée et rigoureuse, qui plonge dans des atmosphères, des décors et des temps que nous n’avons pas forcément vécus, mais en même temps nous fait rencontrer des personnages de notre histoire que nous n’avons pas certainement connus.
  


  
    Un livre réussi qui constitue, incontestablement, une contribution majeure dans la connaissance des faits marquants de l’histoire politique du Sénégal, utile aux générations actuelles et futures, utile à la science politique et à l’opinion soucieuse de savoir que l’histoire politique du Sénégal recèle, aujourd’hui encore, des facettes très peu connues.
  


  
    E.H. KASSE
  


  
    Préface
  


  
    Le journaliste a eu l’idée originale de présenter, sous forme de biographie, les différentes étapes du parcours politique de Mbaye-Jacques Diop, premier et dernier Président du Conseil de la République pour les Affaires économiques et sociales (CRAES).
  


  
    Il est incontestable que Mbaye-Jacques est un personnage atypique qui a réalisé un parcours politique également atypique. Forgé dans des combats durs et variés depuis sa tendre enfance, en raison de l’absence précoce de son père du foyer familial, les difficultés en ont fait un véritable «self made man», habitué à recevoir et à porter des coups, ne comptant essentiellement que sur ses capacités physiques et intellectuelles, dans leur efficacité pratique plus que dans leur portée éthique. C’est ce que semblent confirmer, en termes crus, les orientations qu’indiquent les deux phares qui, selon lui, éclairent son chemin, à savoir «baat ak xaaliss», (pouvoir et argent).
  


  
    Mbaye-Jacques ne reculera donc devant aucune difficulté pour s’armer et vaincre les éventuels obstacles rencontrés dans la marche forcée qu’il s’est imposée pour réaliser ses rêves, au premier rang desquels figure «le mental de chef» que lui souhaitait sa mère. À l’école primaire, au collège, dans ses premiers emplois, jusqu’au baccalauréat et à l’université, il a réussi quand il le voulait. En politique, loin de se contenter, comme beaucoup de ses camarades d’âge, de la seule formation sur le terrain, il s’est imprégné des grandes doctrines politiques, s’est initié à la théorie de l’interaction des forces sociales et économiques, et à la dialectique qui permet de comprendre les faits et événements, leurs situations et leurs rôles dans les processus évolutifs. En somme, Mbaye-Jacques est devenu un vrai, un grand cadre politique, un combattant émérite, enregistrant en cours de route des succès remarquables qui ont assuré son ascension politique, sa formation professionnelle et les réussites financières qu’il n’hésite pas à proclamer. L’ouvrage de Sidy Diop en rend compte largement, depuis ses démêlés scolaires et professionnels avec l’administration coloniale, jusqu’à ses combats politiques, tant au niveau national que local dans sa chère vieille commune de Rufisque, la ville de Coumba Lamba et de Maurice Guèye, où il s’est finalement imposé pendant plus de quinze ans.
  


  
    Mais voilà que, dans les dernières années du siècle dernier, les choses ont brusquement commencé à tourner au vinaigre pour lui, en raison, à Rufisque même, de difficultés liées aux coups d’une opposition profitante, semble-t-il, d’une usure manifeste à la fois de son parti au pouvoir depuis 40 ans, et de sa «tendance». Or, dans ce même temps, l’ouvrage nous révèle que Mbaye-Jacques, qui paraissait en dehors indestructible, vivait en silence des frustrations qui ont fini par faire en lui l’effet d’une bombe: d’une part, dans la lutte sans merci qui l’opposait à des adversaires impitoyables, militants d’autres partis, non seulement il ne se sentait pas suffisamment soutenu par la Direction de son parti, mais tout au contraire, il était convaincu d’être combattu par celle-ci, précisément par le Premier Secrétaire qui, selon lui, penchait du côté de son principal rival interne en raison de leurs liens familiaux; d’autre part, le minait aussi une colère également jusque-là contenue, à savoir le fait qu’il n’ait jamais pu accéder à une fonction de ministre, ou autres hauts postes au niveau supérieur de l’État, malgré des mérites qui lui semblent incontestables. Injustice indigérable pour lui! Surtout au moment où s’annonçait la fin du trajet.
  


  
    Restait donc à trouver le prétexte ou l’occasion d’un départ en victime. Car, comment, en fin de compte, justifier, après l’incendie criminel de sa maison de Rufisque par des bandes parfaitement identifiées en ce qui concerne les acteurs et les commanditaires politiques, le ralliement spectaculaire, au camp des ennemis irréductibles d’hier?
  


  
    Pour sa part, compte tenu de la solide amitié qui le liait à Alioune Badara Mbengue, un des mentors de Mbaye-Jacques Diop, depuis que le BPS les a rassemblés en 1956, et qui, peut être, aujourd’hui encore, a orienté vers lui pour la préface de la présente biographie, l’auteur de ces lignes qui, malgré une certaine déception qu’il ne cherche pas à dissimuler, se fait un devoir de soutenir encore l’ami Mbaye-Jacques dans l’espoir de retrouvailles futures jamais impossibles. Aussi lui permettra-t-il, auparavant, de «vider le sac de bile qu’il n’arrive pas à résorber». Il faut, en effet, qu’il sache que son départ du PS, s’il n’a été la principale cause de la défaite du parti, y a grandement contribué, par une brutale désorientation de militants, sans précédent dans l’histoire du Parti Socialiste sénégalais. Plus que la perte de milliers de militants et électeurs de Rufisque, ce qui a profondément ému l’opinion nationale dans ce départ brutal se situait, non comme semble le faire croire le frère Mbaye-Jacques, dans la forme, mais dans sa signification profonde. Il ne s’agissait pas, en effet, de savoir s’il y eut transhumance classique ou non, mais s’il existe de vraies convictions chez les acteurs politiques des temps présents, et jusque dans les sphères dirigeantes de notre pays. Car si Mbaye-Jacques Diop ne peut, en aucune façon, être classé dans la catégorie de simples opportunistes alimentaires toujours à la recherche de verts pâturages, lui qui ne cache pas qu’il a pu gagner beaucoup d’argent dans l’exercice de sa profession, par contre son départ inattendu a eu un effet moral dévastateur parmi les militants socialistes de tous âges, surtout au niveau des jeunes en quête de valeurs pouvant servir de repères. Il a donc fallu du courage et des efforts olympiens à ses anciens camarades pour sortir la tête de l’eau et entamer une renaissance difficile, qui a tardé, certes, à prendre racines, mais aujourd’hui de plus en plus visible.
  


  
    Dès lors, Mbaye-Jacques Diop n’étant pas n’importe qui au Sénégal, ni même en Afrique, sa biographie présente de l’intérêt. Elle mérite d’être lue et de faire l’objet de débats sérieux. J’en recommande donc vivement la lecture, non seulement parce qu’il ne peut être question de «jeter le bébé avec l’eau du bain», mais surtout parce qu’elle est instructive, en ce sens qu’elle rappelle que les accidents de circulation sont d’autant plus fréquents et meurtriers que la route est longue, sinueuse et mal balisée, comme souvent celle des «self made men».
  


  
    La présente préface se veut donc, non un jugement que seule l’histoire pourra valablement formuler, mais une simple ouverture de débats sincères, sans langue de bois, entre camarades engagés dans la même grande aventure de la lutte pour le développement moderne qui, dans comme la langue selon le célèbre fabuliste de l’Antiquité, contient à la fois le meilleur et le pire.
  


  
    Assane Seck

    Ancien Ministre d’État
  


  
    Présentation
  


  
    Dimanche 1er octobre 2006. Le salon de Mbaye-Jacques Diop, à Rufisque, dans le quartier de Mérina en face de la route nationale n°1, brûle de passion. Plusieurs amis de l’ex-maire de Rufisque discutent allègrement de la politique, de ses bonheurs, de ses grands hommes et de ses voies de traverse. Ils ont tous répondu à l’appel, pour accompagner le maître de céans qui s’apprête à présenter ses condoléances à une famille rufisquoise. Comme toujours, dans les cercles de laudateurs, la discussion s’oriente très vite vers les largesses de Mbaye-Jacques qui a offert des maisons, des voitures, et d’importantes sommes d’argent à ses amis. «C’est un grand seigneur qui aime mettre ses amis à l’aise», se réjouit l’un des hommes présents. Un griot à la mine des gens heureux qui ne trouve pas assez de bons mots pour remercier son bienfaiteur. Et pour cause! Ce dernier lui a offert une rutilante berline allemande. Une Mercedes.
  


  
    Les hommes de pouvoir, au sourire souvent mécanique, professionnel et passe-partout, aiment les éloges. Mais devant ce flot de louanges, l’ancien édile de la ville de Mame Coumba Lamba1 ne cherche pas outre mesure à galantiser avec ces amis qui ne lui veulent que du bien. Regardant la lorgnette par le bon trou, il assène sa vérité avec une déconcertante franchise:
  


  
    «On ne peut pas passer son temps à donner autant d’argent dans un pays comme le Sénégal. Je ne fais plus de la politique, mais je continue à donner de l’argent comme ce n’est pas possible. Le Premier ministre Macky Sall a raison de dire que Mbaye-Jacques gâte ses gens».
  


  
    Mais l’homme à la Mercedes ne se démonte pas et embraye avec une de ces sentences dont les griots ont le secret:
  


  
    Dieu répand toujours ses bienfaits sur celui qui aide ses semblables...
  


  
    Beaucoup de gens se sont retrouvés en prison du fait des flatteurs parce qu’ils se sont laissés griser par les remerciements publics, réplique le maître des lieux.
  


  
    Un silence assourdissant suit la réplique de Mbaye-Jacques, mais la discussion finit, très diplomatiquement, par s’orienter vers d’autres angoisses.
  


  
    Le désormais ancien Président du Conseil de la République pour les Affaires Économiques et Sociales est une icône de la politique sénégalaise. Plus d’un demi-siècle de présence dans le landerneau politique fait de lui l’acteur politique le plus ancien encore en activité. Une expérience, un passé que l’homme exhibe toujours comme un trophée dans ses écrits, dans ses discours et dans ses actes de tous les jours, courant le risque de se faire qualifier de «passéiste» par certains observateurs politiques. S’il tient à ce passé riche en faits d’armes, à cet engagement militant qui l’a vu côtoyer les trois présidents sénégalais que sont Senghor, Diouf et Wade, avec ses instants de bonheur, ses moments de déception et son lot de souffrances et de déchirures, Mbaye-Jacques ne veut pas s’enfermer dans une nostalgie passéiste d’autant qu’il tient à se poser encore en sujet en mouvement. Le moment n’est pas encore au bilan d’une action politique qui aura traversé de bout en bout l’histoire du Sénégal indépendant. Pourquoi un bilan d’ailleurs quand le principal intéressé s’ancre encore dans l’action aux côtés d’un ex-adversaire devenu un magnanime président de la République? Un compagnonnage qui lui vaut d’être aujourd’hui au cœur du dispositif étatique, mais que nombre d’observateurs et de ses actuels camarades avaient du mal à expliquer. Mbaye-Jacques, comme toujours, est un homme qui ne fait pas dans la demi-mesure. Au PS, il avait combattu avec hargne ses adversaires politiques, ce qui lui a valu de solides inimitiés chez les libéraux. Mais, explique l’ancien maire de Rufisque, «Wade a fait comme Senghor», en l’accueillant à bras ouverts au PDS, en compagnie de ses militants. Senghor, rappelle-t-il, avait forgé le BDS grâce à l’apport fécond de nombre de ses anciens adversaires.
  


  
    Senghor! Le premier Président sénégalais a été la clef de contact qui a permis le démarrage de la carrière politique du jeune Mbaye-Jacques. La lecture de l’ «Anthologie de la poésie africaine et malgache» à la bibliothèque municipale de Rufisque et sa rencontre avec le premier président sénégalais chez son mentor Maurice Guèye ont été le déclic de son engagement. Une longue chevauchée politique qui démarre avec le Mouvement des jeunes du BDS (MJBDS) à l’orée de l’indépendance du Sénégal jusqu’à son accession à la présidence du Conseil de la République. Mais que de péripéties pour en arriver là!
  


  
    Dans sa famille socialiste, l’ex-édile de Rufisque a passé quarante-six longues années à se frayer son chemin, sans trouver sa vraie place. À la veille de son départ du parti créé par Senghor, entre les deux tours de la présidentielle de 2000, Mbaye-Jacques passait pourtant pour l’un des membres les mieux servis de la baronnie socialiste: maire de Rufisque de 1984 à 2001, député de 1998 à 2004, etc. Mais l’on s’étonne, si l’on y regarde de près, qu’il n’ait jamais bénéficié de la moindre nomination au sein de son ancienne formation politique.
  


  
    «Je n’ai jamais été nommé à quoi que ce soit au sein du PS ou dans l’appareil d’État. J’ai toujours été élu».
  


  
    De fait, depuis le départ de Senghor consacrant l’avènement du Président Diouf et de son nouveau cercle d’amis et d’obligés, ce n’était plus le parfait amour entre Mbaye-Jacques et le PS. Se sentant de plus en plus à l’étroit, il n’a pourtant pas suivi Djibo Kâ et Moustapha Niasse dans leurs équipées solitaires.
  


  
    «Contrairement à ces deux responsables socialistes, j’étais maire d’une ville avec tout ce que cela implique comme responsabilités vis-à-vis des populations. Un maire ne démissionne pas sur un coup de tête».
  


  
    Mais les peaux de banane se multiplient sur son chemin jusqu’à sa fracassante démission d’entre les deux tours de la présidentielle de 2000. Un choix et un moment qui alimentent encore la controverse.
  


  
    Mais le temps n’est plus aux regrets. Il est à l’action. Et le Conseil de la République lui a offert un terrain d’expression idéal. Maître Mbaye-Jacques est ainsi devenu le médiateur social par excellence, toujours au front pour remettre la goupille dans la grenade et éviter l’explosion. Une marque de confiance qui vaut tous les témoignages, et c’est peut-être pour cela que l’ancien édile de Rufisque a décidé de ranger toute ambition personnelle pour se mettre résolument au service du Président Wade:
  


  
    «Je n’ai qu’une ambition maintenant: aider mon pays, à travers les actions du président. Ma seule ambition est de rassembler le maximum d’hommes et de femmes pour les conduire auprès de Maître Wade, afin qu’il puisse réaliser ses ambitions».
  


  
    C’est à cet homme multiple que nous nous sommes intéressés, en interrogeant sa trajectoire et sa pensée pour saisir la quintessence de son action politique. Mais à travers la rédaction d’une biographie, nous ne cherchons sûrement pas à saisir l’évolution secrète d’une personnalité, de ses sentiments et de ses idées. C’est quasiment impossible. L’homme, pour parodier Saint-Augustin, est «une terre de complexités et d’accablantes sueurs».
  


  
    Entrelacer idées émises et actes posés, suivre un parcours pas à pas, retracer un itinéraire sans économiser la moindre ligne... Assurément, la biographie est une prétention. Mais une ambition positive qui s’attache à l’essentiel et délaisse l’accessoire. Dans le cas de Mbaye-Jacques, c’est une aventure risquée. Aborder un personnage aussi complexe, c’est comme se perdre dans une nuée d’images cryptées. Il faut se doter du bon décodeur. Un pari qui n’est pas gagné d’avance. Un pari tout de même!
  

  


  
    1 Génie tutélaire de Rufisque.
  


  
    Première partie

    Aux sources d’un engagement
  


  
    «Je suis le fils d’un cuisinier nègre et d’une pileuse de mil!». C’était le défi lancé par Blaise Diagne lors de sa campagne législative de 1914. Son père, Niokhor, un Sérère de Gorée, était cuisinier et marin. Sa mère, Gnagna Preira, était Mandjaque originaire de la Guinée portugaise (Bissau). À une époque où la belle ascendance était louée sous tous les tons, Gaiaye M’Baye Diagne sut tirer le meilleur de ce modeste lignage. Un ancien domestique, noir et colonisé de surcroît en quête d’un siège au Parlement français. Le contraste fut du meilleur effet, car Blaise Diagne fut le premier député noir africain de l’histoire parlementaire française1.
  


  
    Né vingt-deux ans plus tard, le 15 janvier 1936 à Rufisque dans le quartier traditionnel de Mérina, Mbaye-Jacques Diop, comme Blaise Diagne, est d’origine modeste. Son père, Madické Diop, est un cousin de sa mère et vient du Baol. Son grand-père et son arrière grand-père paternels, Alioune Diop et Al Gor Diop sont des hommes de «daara» (école coranique). Alioune, le grand-père de Mbaye-Jacques Diop, a été un compagnon du fondateur du mouridisme, Serigne Touba, un de ses fervents talibés. Sa mère Thiaba Diop est de la famille de Momar Gassama, un érudit et un lettré en arabe qui a été adjoint au Cadi Ndiagne Samb de Rufisque. Son grand-père maternel, Mafatim Diop était un homme de terres qui vivait entre Rufisque et Yenn.
  


  
    Mais Mbaye-Jacques a grandi dans la solitude. Il n’a pas vraiment connu son père. Ce dernier est reparti vers Tenn Toubab, un village de pêcheur situé sur la route de Mbour un peu après Nguékhokh, laissant la charge de son fils de quatre ans à son épouse. Thiaba Diop n’est pas divorcée, donc pas remariée selon la religion. Pour nourrir son unique enfant, elle est obligée de se lever aux aurores. Elle achète et revend du poisson. Elle quitte ainsi Rufisque très tôt pour se rendre à Thiès, Ngaye ou Tivaoune pour écouler son poisson. C’est comme cela qu’elle parvient, péniblement, à faire face à l’éducation du petit Mbaye-Jacques.
  


  
    Ne connaissant que sa mère, l’enfant a naturellement entretenu une relation particulière avec celle-ci. Thiaba Diop tient plus que tout à la réussite de son fils. Après une rude journée passée à parcourir les marchés de Dakar et des régions proches, elle s’applique à forger, chez son fils, un mental de chef.
  


  
    Elle lui martèle à longueur de journée qu’»une seule dent doit être éclatante de blancheur», faisant ainsi référence à son statut de fils unique. Dans une société où l’enfant est avant tout le fils de sa mère, Thiaba Diop s’employait, à la limite du zèle, à inculquer à son garçon le goût de la réussite par l’effort personnel. «Tu es seul, tu n’as personne pour t’aider. Tu dois travailler dur pour réussir dans la vie. Mais tu es bien né, n’accepte jamais d’être inférieur à qui que ce soit», insistera-t-elle jusqu’à sa mort en 1978.
  


  
    Madické Diop, le père de Mbaye-Jacques, ne réapparaîtra dans la vie de son fils que bien des années plus tard, alors que ce dernier fréquente la classe de Cours Moyen 1ère année (CM1). Il s’adonne, lui aussi, au commerce et s’est arrêté, pour trois jours, à Rufisque sur le chemin de Dakar. Pour le jeune écolier, cette rencontre a été un choc. Parti au moment où son fils avait à peine quatre ans, Madické Diop retrouve un jeune garçon qui s’était bâti un univers où le père était plutôt fantasmé. En réalité, il avait fondé un autre foyer dans le Baol. Ce qui explique qu’enfant unique de sa mère, Mbaye-Jacques a néanmoins des demi-frères et des demi-sœurs issus du second ménage de son père. Par la suite, quand son fils a avancé dans la vie et commencé à s’imposer sur le plan politique, Madické Diop est revenu vivre avec lui. Mbaye-Jacques qui doit presque tout à sa mère, ne lui en a pas tenu rigueur. S’il reconnaît que son père n’a pas beaucoup fait pour lui, il fait pourtant patte de velours. Comme tout bon fils, il accueille son père à bras ouverts, lui construit une maison, l’emmène faire le pèlerinage à La Mecque et s’occupe de lui jusqu’à la fin de ses jours, en 2002.
  

  


  
    1 Iba Der Thiam, L’évolution politique et syndicale du Sénégal colonial, thèse, Paris-I, 1983.
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